

SOUVENIRS ET REGRETS, 

COUÈDIE’VAUDEVILLE EN IN ACTE, 

DE MM. DUMANOIR ET ÉDOUARD BRISEBARRE, 

Représenti^c pour la première fois, à Paris, sur le tbé5lrc du Palais-Royal, 
le 29 octobre 1860. 


DISTRIBUTION : 


l'F.RRUCTION M. Aicmr-Tor«2. 

LOULOU MALA8AR M. Vaiaaï, 

ROOUEFORT, «lomcsUquc de Uerruchou M. Rmi. 

fiAI.oriU) , pclit traiteur Ji. 0 «;a«. 

RURtiEltETTE, retnine de l'erruchon U"* Lew^xil. 

ADINE , CüUMnc de Rcrgerctic M“* CuniA^R. 


I.» m-rat *t piw rlti*, IVMiirlt'ii, un p»Ul **lljse à W lirof* ile ParM, 


Le ilu ûlrc représeute uii sialon. Porte bailautc au fond ; au premier pbn , deux portes latérales ; au fîecnnd , 
deux croisées avec de graiuls rideaux. 


SCKNE I. 

ADINE, puis LOULOU MALABAR. 

.DINR, Il h croisée ilcgsuclic, parlant et faisant 

lies signes. 

Adieu, adieu, allez-vous-eii bien vile... voir! 
tiu luunde qui passe... (Elle ferme la croisie, et 
rmpsreiiil la scène.) C*CSl lui. c'est bien lui... 
quel bonheur!., moi, qui n'espèrais plus le re- 
voir... après trois ans d’absence, je le retrouve 
parla fenêtre!., quel coup do sort !.. 

LOCLOlt, entr’aurant la porte du fond. 

Adiiie?,. 

ADi.ve. 

Loulou!,. 

I.OUI.OÜ. 

Peul-OD entrer? 

AOIVE. 

Non, Monsieur. 

LOULOU , entrant et fermant la porte. 

Merci. 

ADIME. 

Que faites-vous!., mais c'est une horreur... 
Comment ! Monsieur, sans ma permission , vous 
avciosé monter ici!.. Les domestiques ontdd 
vous apercevoir. 

LOULOU. 

Un seul , que J’ai salué et qui ne m'a pas ré- 
pondu... mais sa grossièreté a une evense... il 
était occupé h ronOer avec fureur... et me voilà, 
prêt à te crier de toutes mes farces : (Très bas.) 
Je t'aime !.. je t'aime !.. je t'aime !.. 

AniUE. ' 

Vous pensiez donc à moi ?.. 

/ 


LOULOU. 

Toujours, toujours, la nuit comme le jour. 

Al* a. Il Itnli. ri I.. Bollr*. 

Car mon rreur est un réceptacle 
D'amnur et de Qdétilé... 

Mon caur est un p'lit tabernacle. 

Dont voici la divinité... 

Mon cœur, de constance, vrai type. 

Est un miroir qui d' loin f réllécliissaiL.. 

Que dis-J' I mon cœur est un Dagnerrolype , 
Dont rien ne peutelfacer ton portrait. 

Ah ça! mais, orieninns-notis... Comment le Irou- 
ves-lu dans ce village , et ilans ccuc maison île 
plaisance?., car ceci a toute l’enrolure d'une 
maison de plaisance... Scraistu dans la passe 
d’une femme de chambre?.. 

AniME. 

Je suis chez ma cousine. 

LOULOU. 

Connais pas... Et celle coasine a dos liüiiineiis 
comme ça?.. 

ADINE. 

Depuis son maria’e avec M. Perriichon snii 
ami d'enfance, qui a hérité d’une fortune ’as,sez 
rondelette, et qui a acheté cette propriété 
alors, ma cousine m’a retirée de mon inagasïii 
de mercerie, pour me faire vivre avec cllë“ 

LOULOU, 

Ah! c’est donc à clic que je dois le coup nui 
m^a tapé , à celte époque... Ah ! si tu poui iis te 
faire une idée de mon désastre , quami tu asilis 
paru subitement de Paris et de ton magasin ' 
.«.les jambes et les bras m’en tombèrom... d« 
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mains... Pendant un Itnn laps, je ne pomais me*' 
iivierà auiun exercice clurorps... je ne dipiÇiais 
plus les sa '.très... ladanse de rnrde nie naii(|uiil 
des courlialures , et iiiciii nez se l erusait à admet- 
tre sur sa pointe la plus petite chaise. 

AntSK, très c tonnée. 

Des sabres!., des cortics!.. des courbatu- 
res!.. 

i.on.or. 

Eh bien! oui, Adine... ptiis<|ue ça m'est 
échappé... je dois te faire cette confidence... Ce 
jeune homme , radié sous les habits île la haute 
société... qite tu prenais petit-étre pour le fila 
d'un agent de change, nu il'un fort charcutier... 
n'était autre chose qu'un jeune acrobate. 

ADIXE. 

L'n saltimbanque ! 

locLor. 

A la lettre... mais j'ai monté d'un cran, 
Adine... Ceci te représente le fameux Loulou 
Malabar , directeur propriétaire il'une compa- 
gnie d'éléves de gymnastique... Je .suis à la tête 
d'un paillasse piquant et narquois... d'un ours 
péü-i de bonnes qualités... d'un singe du Canaila, 
le coquin le plus amusant , et qui a les passions 
les plus vives!., le tout, saupoudré de deux scr- 
pens à sonnettes, que je dépose à tes pieds. 

AmxE. 

Mon Dieu!., il quoi vous sert tout ce monde- 
là?.. 

EOCt.OU. 

A batue monnaie, sur la surface de ma pa- 
trie... Je parcours les quatre parties du monde... 
j'en suis à la Pirartlie... et je venais dans ce 
village, pour donner une représentation avec 
ma troupe , que j’ai ileranrc'e de quelques beii- 
l'cs... Je cours veiller à rinslallalinn de mes 
associés !.. puis je reviens me présenter ici, avec 
un costume plus coquet. 

AUIXE. 

Pour quoi faire?.. 

i.nci.or. 

Pour demander ta main. 

.VIIIXE. 

Vous nscrci !.. 

i.oniop. 

Tout, pour te conduire à la paroisse ! 
tiERCEBKTrr. , en dehors, 

Perruebon ! 

ABISE. 

On vient! 

LOI LOI . 

Je m'éclipse. 

AOIXE. 

C'est ma cousine !.. 

LOfLOr. 

Pas peur... on file... tlisparu... partez, mus- 
cade! (It sort vivement.) 


SCÈNE H. 

ADINE, BERGEnETTE. 

AniXE, a part, au fond. 

Pourvu que. les donl(^stiques ne l'aperçoivent 
pas ! ( Elle le suit des yeux. } 

nEttoEnETTE, entre en ap))claiiL 
Pemichon!.. Pcrturli... Ab ! te voilà ! Con- 


ET IIRCRETS. 

> çois-lti que je ne peux pas mettre la main .sur 
mon mari !.. 

AliIXE. qui regarde au fond. 

Ab!., il est sorti. 

BEaGERETTE. 

Mon mari? 

AmxE, 

Oui... c'est-à-dire, non... 

BEBOEREITE. 

Oui, lion... Oti'est-ce que tu as donc aussi , 
toi?.. Est ec iitic tu ilevinerais ce que j'ai à 
t'annoncer?.. Tiens, cette lettre... 

AIltNE. 

Une lettre... qui me concerne?.. 

BERGEBErrE. 

Très bien... puisqu'on te demande en ma- 
riage. 

ADINE, vivement. 

Moi?., je n'accepte pas!... 

nEnOERETTE , avec dépit. 

Plalt-il ?... Ainsi , Mademoiselle . je n'ai donc 
plus aucun droit , aucune autorité sur vous ?.. 

AniNE, avec effroi. 

Oh! que dis-tu?.. N'est-re pas à toi que je 
dois tout ?.. Mon bien-être, mon bonheur dans 
celte maison ?.. Et avant... aulrefnis,,. qui 
iloiir iiayail mon appreiiüssage à Paris , dans 
mon magasin de mercei ie ?.. 

BEROERETTE. 

Cent écus par au... belle alfaire!.. J'en ga- 
gnais bien il'aiilres. 

ADINE. 

Dans tes cbapouux ? 

BERUEUETTE. 

Hein ? 

ADINE. 

Ne m'as-tu pas dit que lu étais marchande de 
modes ? 

BEaGEBErrE , embarrassée. 

Oui... cerlainemenL 

ADINE. 

A Paris, n'est-ce pas? 

BEROERETTE , dc même. 

Je vot ageais pour ceUe paiTie-là... Qu'est-ce 
qu'il y a donc là dc si cxü-aordinairc?.. 

AUNE , l'observant. 

D'abord , ton embarras... et puis , autre 
chose encore. 

BERCEBETTE. 

Quoi donc!,. 

ADINE. 

Il y a quelques jours... voulant te parler... 
je suis allé frapper à la porte de ta chambre... 

BEROERETTE. 

Ah! c'est loi, qui... 

ADINE. 

Mais j'ai eu beau crier , taper , tu ae m'as 
pas même répondu. 

BEROERETTE. 

C'est que je n’y étais pas. 

ADINE. 

C’est bien singulier, olms ; car il m'a sem- 
blé entemire du bruit,, 

BEROERETTE. 

Du bruit? 

ADINE. 

> Oui,., une es|ièce do musique... 


Digitized by Google 



SCÈNE ni. 


UKWiHP.KTTH. 

De la musique , ù pn^sem !.. 

AUINK. 

Ça faisait comme des petits grelots... 
BF-RfiEREriE. 

Où vas*tu chercher ce que tu me dis là? 

ADINE. 

Oh ! ce n'est pas tout... 

BËRGERETTE, è part. 

Elle me fait trembler ! 

ADINE. 

Le lendemain... voulant prendre le modèle 
d’oue de tes robes, j’ai eu ridtHï d’ouvrir... 
cette grande malle qui est derrière ton lit... 
BERGEHETTE , >lveineuL 

Je te défends de l’ouvrir, d’en approcher !.. 
je te... 

ADINE. 

Hais, mon Dieu! ne te fâche pas... Je ne 
le demande pas ce qu’il y a dans cette malle... 
BBBGERETTK, impaUcmée. 

U y a... U y a des choses qui m'appartien- 
nem... enlin.je te défends... (s’arréuot.) Al- 
lons! faisoiu» la pais... 

ADINE. 

Oh ! de tout mon L*œur. 

BEBCERETTE. 

Et prometS'iBoi de réOéchir un peu à... 

ADIKE. 

Au fils du maire?.. 

BSBGEBETTE. 

Oui... Figure-toi qu'il est... gentil... Ueis-y 
un peu de bonne volonté. 

Ad ( Aateii M Bunrtàt. ) 

Je sais qu’il est laid 
El qu’il te déplaît ; 

Mais dans un ménage , 

Est-ce un grand dommage ? 

Les \ liai ns maris 
Ont aussi leur prix t 
D’autres, en ce cas, 

Ne les prennent pas. 

ADINE, àp*rU 

Mou Dieu, quel tounnentl 
Quand un autre amant 
Seul a mon serment!.. 

Il faut cependant 
L’instruire à l’instant 
De cette aventure. 

I Ellv la lârlir.) 

BERGERETTC, l'ariAUnt. 

Tas , et songes-y : 

S’il n’est pas joli. 

Vois donc mon mari ; 

Enfin , Dieu merci , 

Qa m'a réussi... 

C’est laid , mais oa dure. 

RCPaiSR EÜSEMSLB. 

Je sais qu’il est laid , clc. , etc. 

ADINE , è part. 

Ah ! qu’il me déplaît l 
Car U est très laid , 

Et dans un ménage, 

C’est vraiment dommage. 

Les vilains maris 
SoQt pour mol mi» fIx* 


L’autre dans ce cas , 

{ El je «’cn veux pas. 

I ( Elit atH. ) 


SCKNE III. 

BEÏIGERETTE , seule d'abonl, 

TERBUCHON. 

OERGEKETTE. 

A-l-on jamais vu!,. Celte petite, qui a failli 
üfTouvrir... 

( On entend chanter rerruchon dans le cabinet à 
droite. ) 

PEnBUCIION. 

Hélas I elle a fui comme une ombre , 

En me disant ; Je repass’rai. 

HEnoERETTE. 

Mon mari !.. Il est là !.. dans son cabinet... 
dans ce cabinet mystérieux , où... ( Elle fait un 
pas vers la porte. ) Voyez, pourtant!., Adine 
voulait savoir poiuquoi j’étais enfermée, seule , 
dans ma chambre... El moi , voilà si loog-tcmps 
que je me casse la tète pour deviner ce que 
lait mon mari , toujours enfermé , seul aussi . 
là... 

PËRBüCHON, frtOoonMil loujourts 
En avant , marchons, 

Contre leurs canons... 

Trou , trou, trou , trou... 

BERGERETTK. 

Dans ce cabinet., où il n'a jamais voulu me 
laisser entrer... Qu’y fait-il tonte la journée ? 

PERRUCHON, de même. 

Tu n’ connais pas les hussards de la garde: 

lis ont sous i’ né... tra , la , la , la , la , laire... 

RERGEBETTE. 

La clef n'est pas à la porte... elle n'y est ja- 
mais... Si je pouvais, par le troB de la serrure?.. 
( Elle s’approche et regarde. ) Impossible !.. 

( La porte s’ouvre hmlcment ; elle recule. ) 
PEItnccHON , sortant du cabinet. 

t'a cliaullé , ça flambe , ça pétille... et dans 
un bon petit quart d’heure ( Apercevant Berge- 
relle. ) Ma femme I 

RERGERETTE, i pari. 

N’ayons pas l’air... ( Haut. ) Tiens! te voilà , 
loi... ( Lut lapant sur les joues. ) Comment ça 
va-t-il , ma grosse perruche?.. 

PERRicnos. 

Ca bonlote, ça boulotc... Je roule ma bosse 
d'une manière assez satisfaisante. 

BEBCERETTE. 

Et d’où viens-tu, conreur? 

PERHUCHOS. 

De mon cabinet... Nous noos quittons à lins- 
tanL 

RERGERETTE, 

Ab ça ! tu y passes donc la vie , dan» ton ca- 
binet?.. le matin, le soir... Tu y coucheras 
bientôL 

PERRIICBON. 

Oh ! non , Bergerette... pour le coup , non , 
Bergeretle... { a part , en la regardaoL ) Saper- 
lolte! 

RERGERETTE. 

•{$< Quelle idée t’en done venue de foiru cons- 
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iriiiro rMli-piitC-lài pcnilant Ip \nya5i' (|iii' j'ai ■ 
fail il l*aris aviT Ailiiii’'.’.. Dans (jin‘l l>ul‘.\. A 
<|Hd pio|«)s?.. Poiii iliiiii y faiir?.. 
l'Eiini ciiii.v. 

Voyons ilonc, voyons ilonr, un polil pni... 
Poiiriiuoi donr l'oiifernios-lii aussi dans ta c liani- 
Invllo , on oarlictto ?.. Iloiii ? IScrsorclte... Hô 
ponds donc, pour voit'. 

BEBCEBETTE. 

Moi, c'ost tout simple... l'iio fonimc... Je 
couds , je brode , je travaille... Est-ce aussi pour 
faire de la couture, toi?.. 

PEBBliaiOX, 

Fi donc !.. comme un tailleur, avec les jam- 
bes en sautoir ! Je n'ai pas la vocation de cette 
posture, 

BEBOEBETTE. 

Mais alors, pour quoi faire? 

FEBBlCttOX. 

Je te l’ai dit près de doute fois... je te l'ai 
dit onie... ( AriicolanL ) Pour faire de la ehi- 
mie... (Comme s’il «'■citait une leçon. ) La chimie 
est Part de décomposer un l.%s d’allaircs... l’eau, 
le gai, le charbon tic terre... et tout... On al- 
lume un grand feu... 

UEttCEBEÏTE , riiiterrom|iant. 

Oh! ça, je lésais... je vois toujours sortir 
du tuvaû , une grosse fumée épaisse... 

1'EBBrr.iiON , avec aplomb. 

fat chimie. 

nEBKEBE-m:. 

Mais ca doit être très aimisant. (I.c câlinant.) 
Voyons,' mon petit homme, quand m’y mèneras- 
tu , dans ton laboratoire ? 

l'EBBVCItOX. 

Nous en causerons... fais-moi penser d’en 
causer. 

BEBCEBETt'E , s’éloignant brusquement. 

Encore ! Oh ! ça se gâtera. Monsieur. Ce mys- 
lère-là cache peilt-éü c de vilaines choses. Moi , 
d’abord. Je suis jalouse , je vous en préviens... 
Prenez garde... au premier soupçon, je vous 
tue! 

BEBBUenoN , s’éloignant. 

La loi s’y refuse. 

BEBOEBETTE. 

Ou je vous atrache les deux yeux, 

PEBBtCHON. 

Je repousse l’ameiidemenl... .M’arraeher mes 
yeux bleus, auxquels je dois ion cœur!., (u 
prenant sous son bras et la serrant contre lui.) car 
il est à moi depuLs long-temps, ton petit cœni'. 
J’al connu deux amans qui s’aimaient tendrement... 
Hein ! Poulot, te rappelles-lu roiiime ça a eoin- 
mciicé, nos jeunes amours dans le bocage ? 

BEBGERETTE, 

Ça date de loin... 

PEBBECHON. 

J’avais dix ans... j’étais un bel enfant de dix 
ans. 

BEBOEBETTE. 

Moi , j'avais cinq ans et demi. 

pKnntciiox. 

Le même village nous a ilonné le jour. (Cal- 
ment.) Non.s avoiLS gaidé ensemble les gro.s.scs 
iM-liéles. (Avec scnilmcni.) Ces animanv ont été 
mis premiers liens ; aussi , ilepiiis . j’en inaiige 
avec plaisir de fortes trnncbes, 


a»- OKI.OEIIEITE. 

j Puis, quelques aimées plii.s l.ir J, réparés... 

1 on m'envoyait à Paris... 

PEIlIll CIIOX. 

Chez une nian haiiile de innde :?,, 

HEIlUEHErrE. 

Oui... El loi?.. 

eEitni cnoA. 

Ciicz un... chez un nnuiire . où je piochais 
connue un nègre... savoir si te nègre est un 
mnilre pioclicur, mais ça se dit, (Trisieracni.) 
lorsque le ciel m’eiiima une calamité... (Clian- 
gcaoi de ion.) qui me réjouit beaucoup , ma foi. 

EEuc.EnETrr.. 

Ah! oui, le décès... et l’héritage de ton on- 
cle Ilohei t Pcrriichon. 

PEnnrCMo.v. 

Conçuls iu? un ourle à moi... paternel!., nn 
Pcmichon, <pti |imid, en fS2U, .son sac et ses 
quilles, et va se piomener en lîgypie... tout là- 
bas, là-bas!., pour souhaiter le Imnjnnr au 
pacha de celle contrée. Ce monarque , sensible 
à sa déniarclie , se dit : Une politesse en vaut 
une antre , et il propose à mon oncle d’entrer 
dans ses euiiuquc.s. Mon oncle , qui était nn In- 
ron, rélléchit une Imiine demi-heure, et refuse 
avec indignation. (Très chalcureiiscmcnL) Ah ! 
corhicu ! que je recoiiiiaLs là les Porruchons. Je 
déclare qu’.à sa place... (.sa femme le reganle. Il 
s’arrélc cl reprend du plus granil sang-froid.) avec 
iiidignalion... et là-dcssns. toiit-iistoup , l’idée 
lui vient d’établir, pour les besoins des lîgvp- 
liens, une ligne d'omnilins. 

nEnoEUErrE. 

C’élait un coup de fortune. 

PEBBl'aiO.V. 

Sarpejeu ! 

Ail de II V'H*iUe. 

I.eH omnibus vont ventre à-lcrre , 

Mon oncP s'enridili subito ; 

Huis, v’Ià qu’il meurt... et .son notaire 
Ttcioit rtiéritage en bateau. 

Tous les Pcrruchons de la terre 
Accourent au |)ariag' du gâteau : 

Pour que chacun ait son morceau, 

On dlvls’ le gâteau par branche ; 

I.cs Pcrruclions sont partagés par tranche. 

UEIUiERETTE. 

Tu te trompes... 

mnucirox. 

Oui , c’est r gâteau qu'on partage par tranche... 

Bref, en un mot, ]>our qu’ iachos’ soit plus rranefae, 

L' gâteau formait autant d’ collatéraux , 

<,)ue la famiUe avait d’ Diorceau.v. 

BEBGERETTE. 

Tu te trompes encore î 

PEf.nitcnnx, 

C’est la famiirqui f’sail dix-sept morceaux, 

£t le gâteau jdiX'Sept collatéraux. 

BERGEnETTE, de même. 

Tu le trompes toujours î 

pKnnrCHW. 

(jue P diable cinpori’ l« parens, Iw gâteaux t 
Ce qu’il y a do plus clair, c’est que j’eropo- 
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riui. pour mu part. In ^ümme auiusaïUc et 
liL* de L'I'a.OüO fr, 7.*i f. 

UKncFr.KTrt:. 

Quelle bonne anhaim*! 

PKimtCMON. 

Je ne le cache pas que mon premier niome- 
ment fut de rire à ^{orge déploy^<'.., nif^mc que 
j'entendais dire autour de moi : (^'esi indc^cent! 
c'est indécent ! Mon second mouvement con- 
sista à crier : Rerpcreite ! BercereUe ! où es- 
lu?.» Parais, je t’attends, parais, je l'aticmls!.. 
Mon troisième niouvemeiii... 

BCnoEnETTE. 

Fut d'écrire bien vite au village, que j’avais 
quitte depuis long temps... où je n’avais piu.s de 
IKiretis, t>ersoniic qui sût ce que jetais deve- 
nue? 

PEnnicno.x, 

Huit lettres, ma iranne ! 

nEnüEllETTK, a>cc ftll. 

Riilin, le ha7.ard,le bonheur fait tomlterla 
neuvième entre mes mains. Je ne m'inquiète pas 
de la fortune , de ton oncle , de scs omnibus ; 
car j'avahs aussi mon petit magot... Mais j'ap- 
prends que tu CS à Paris, que tu m’.iiiiies tou- 
jours, que tu veux m'épouser... J'accours, j'ar- 
rive et je l'embrasse sur les deux joues. 
PEmucilON, (le même. 

Bouquet!.. Départ pour la mairie... livmé- 
née, noces et festins... coucher de lu utariéc.,, 
triomphe de Perruclion. 

llKIWiRnElTE. 

Mousieur!.. 

l’EiUilcifO.N , aNccvcscnc. 

Je m'arrête sur le seuil... et mijourdliui, lu 
viens m’accuseï* de le faire des traits!., 

UEnoEUElTE, voulant !c faire Uirc. 

Non, non... 

CEHIUCIIO.N. 

Tu viens me dire que je vais badiner avec 
d'autres lendt'o ns!.. 

UEnnEr.ETTE. 

* Eh bien l nuu, non, le dis-je. Je te crois... tu 
CS toujours anioiimix , toujours lidèlc, tou- 
jours... Tiens! embr-ssemoi... ce sera pins 
tôt fait. j 

pEnmciioN. 

Adopté!., (il rcDibrassc avec délire.) Ab! que 
c'est bon!., (il continue.) Ah! c’est du miel de 
Narbonne... Encore! encore... laisse-moi m’en 
flanquer une bosse. 

nEnGEREiTE, se défendant. 

Assez! assez!.. (La porte s’ourre.) 

PEnnreuoN , s’arrêtant. 

Qui vient la? (Rotjuefort parait au fond.) 

beRoebeti'E, poussant un ciL 
Ab! 

PF.nnrciioN, criant. 

Sortez, Roquefort, sortez!.. 

(Bergcrettc se sauve dans sa chambre. Iloqucforl 
fuit Cl disparaît. 1 


SCENE IV. 

PERRUCHON, seul, s'éveillant avec M)ii mouchoir. 

J'allais bien, malpcstc !.. (îl s’assied.) CV.st 
cg.ll, avec lüules mes vives uiesses, je vietisM^' 


<îe la fuiii ter dedans... Pauvre petite femme!., 
loi, la mère de mes enfans!., si j’en avais!,, 
Tn crois : primo, que j'ai été clerc tic notaire 
à Paris... secitmlo. que je fais de la chimie dans 
ce laboratoire... Kii voilà, tlem meiisonges 
pommés!., (Sc levant.) Mais, malheureux! inc 
répondra-t-on, (|u'y fais-tu donc, dans ce labo- 
ratoire?., que SC i>îisse-i-il derrière celle petite 
porte ?.. coiidtiirait-ello à quelque corridor som- 
bre et noir, comme à rAmbigii. dit comique?.. 
Juste ! vous avez mis le doigt dessus... Un vrai 
corridor de mélodrame , préposé à l’usage que 
voici... Snivez-moi bien... 11 n'est pas qu'en 
li”aversaiit le village, vous n’ayez reluqué un pe- 
tit restaurant, sunuonlé de celle enseigne î Ba- 
lourd, traiteur, à ta Crosse Portion... Eh 
bleu! mon brave homme, voilà l'aboutissant du 
corridor... Vrai? Parole d’honneur... Et à Pau- 
Ire extrémité?., de ce côté-ci?., (il regarde au- 
tour de lui, puis ouvre la porte à droite.) Voilà !.. 
Une l>el)c petite cuisine, abondamment pourvue 
de ses outils et aecessoires... et celte cuisine, 
mon cher Monsieur , c'est mon paradi.s , iimn 
Eden, mon... (Avec effroi.) Hein ! qui vient là ? 

(Il forme vivcuicut la porte.) 

ÏVW‘>â»3«r3tiA 

SCÈNE V. 

ROQUEFORT, PERRUCHON. 

PEmucimx. 

C'est encore loi. Roquefort!.. 

ROOl EFORT. 

Pardon. Monsieur, c'est quelqu’un qui veut 
absolument vous parler... c'est M. Balourd.., 
PEnni ciiox , à part. 

Aïe! (liaui.) Balourd?,, qu'est -ce que Ba- 
lourd ?.. 

HOQrEFORT, 

C'est le petit traiteui*, le gargotier, à qui Mon- 
sieur a loué la boutique attenant à la maison. 

pERnrciiON. 

Ah! bon... fais cnircr, et iaisse-nous seuls. 
ROQi EFOiiT, au fond. 

Par ici, brave homme!.. 

(Il introduit Balourd et sort.) 

SCÈNE VI. 

PEnnUCHON, BALOLRD. 

l'ERRrcHON, lui serrant la main. 

Gros impruiicnt!.. Pourquoi vions-lupar là... 
comme tout le momie?., pourquoi n’as-iu pas 
pris le corridor. 

BAi.oi no. 

Faites cxrtise , Monsieur... mais vous n'éücî 
[BIS dans votre laboratoire. 

pKnm ciioN. 

Tu m'y aurais trouvé ce matin... dans mon 
coup de feu... (.Avec saüsrictlon.) Ah! Balounl. 
j'ai conrcctionné un maitre coulis... que des' 
potentats s'en lécheraient les doigts. 

B\i.ornD. 

C'est inutile, Honsicnr. 

rsiiBiCHoa. 

■ Plailil?.. 
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SOüVEMHS ET HECnETS. 


BALOURD. 


UAI.OIBD. 

Je dis qu'il est iiiuliic de siici sang et rau, 
comme vous le faites, pour préparer une loulc 
de Dourrilurcs... parce qu'il faut fermer bou- 
tique. 

pcnniCHON. 

Fermer boutique !.. ne plus... tu no sais donc 
pas !.. Au fait, il no sait pas. ce gros villageois... 
vU insuiimenide mes passions, il les a servies 
sam les comprendre... Tiens, balourd, liens, 
mon pauvre bonhomme... sieds-toi là. et prête- 
moi tes oreilles. 

(11 le fait asseoir et se place près de lui.) 

DAI.Ot RD. 

J'étais venu pour vous dire... 

PERRi rnoN. 

Chut !.. balourd ! connais-tu les Frèi'cs Pro^ 
vai^utx ?.. 

nALOVRD. 

Les Frères Provençaux?., des moines?.. 

PF.nnrcnox. 

Dos!.. (A pan.) Je classt? co vilingoois onirc 
rautnichc et le bison, (tiaut.) Non. pas dos moi- 
nes... des restaui'atcurs... foit connus au Palais- 
Royal... 

BALOCRD. 

Ah! 

PEBiurcnoN. 

Côté du Perron... m sais. 

BAI.OIIRD. 


Bien, 

PERRl'CnON. 

A main gauche, en ciiuanu., 

BAl.Ot'RD. 

Ab! bon.., oui, à gauche... du côté de... 
PERRlCtlON. 

Tu y es, n’est-ce pas?., 

UAI.OCHÜ. 

Non, je n’ai jamais été à Paris. 


PKRRUCIION, à part. 

L’autruche domine. allons... (Haut.) Rh bien! 
mon pauvre gros , c’est là que des parens im- 
prudens fourrèrent ma Jeunesse... dans une cave 
très chaude, au second . au-dessous de l’cntrc- 
sol... avec une veste blanche et un de ces bon- 
nets qui ont encouru le sobriquet de casque h 
mèche... Eh bien! le croirais-tu?.. Non, tu ne 
le croiras pas. 

BALOIRU. 

Ça... c’est à votre choix. 

PERRUenON. 

Crois-lc donc... Dans les premiers temps. 
Balourd , Je ne mordais pas à la cuisine... J'étais, 
ce qu’on appelle un vilain marmiton... Insensé ! 
je révais l'Ecole Polytechnique!,. Mais un beau 
jour... comment le dirai -Je?.. Figure-toi nn 
homme qui devient enragé !.. J'embrochais tout, 
poulets, canarfis, dindons. Mais loi, toi-meme... 
si je t’avais trouvé sous ma main !.. 

BALOURD. 


('.al. 

PKRRUCIIOIV. 

Gaux... Je connais rétablissement mieux que 
toi... C’est alors que la fortune importune vint 
m’arracher à mes fournenux , comme Gincinna- 
Uis à ses plantations... Saisis-tu ma situation. 
Balourd ? 

BALOURD. 

Parfaitement... mais dites toujours? 

PERRUCHOV . se levant. 

Je serais mort d'une maladie de cuisine rco- 
U*ée... si Je ne t'avais pas trouvé, mon gros 
Balourd... mon coUaboi'atcur ! Et tu viens me 
dire tranquillement : H faut fermer iKMiUquc!.. 
(I.e prenant par les épaules.) üli ! mais, c'est une 
farce, ii’esKC pas? dis tout de suite que lu te 
liebes de moi... Je t’en prie, dis-moi : Monsieur 
Pcrruchon, Je me liche de vous ! 

BALOURD. 

Hélas! non... r'rsi la vérité, tous les plats 
que vous fabriquer, me restent et se perdent... 
plus personne à la bouiiquc. 

PKRRICHON. 

Attends, espère encore... le del nous enver- 
ra des fonsommalcurs. Iletoiime à ton comp- 
toir, mets toujours des couverts... ça attire. 

(11 Ig pousse.) 


bauoubd. 

â» : Ne railli'itf ]», la eiio}«ttic. 

Oui , je m’en vas... mai^. Je vous en conjure, 
Modérez-vous, pendant quciqu's Jours seurment t 
Car nous avons un fonds de nourriture, 

Qu’Il faut, pour cause, écouler vivement. 
PEfiRlCnO\. 

Le cic!, prenant en pitié ta boutique , 

Nous enverra... qui sait?., quelques chasscurst 
lis ont des chiens... 

jUomecornI de llilaurd.) 

^ Dans nol* passe critique, 

No méprisons aucuns consommaleurs. 

(lUIrurd M- rm le fnnd, ] 

Eh bien ! quel chemin prends-tu donc , encore ? 
Par le corridor, butor ! 

(Il ouvre la |>orlc du cabluet.) 

REPRISE K.NSEMHLE. 

BALOURD. 

Oui, Je m'en vas, etc. 

rramicHO.N. 

Va , mou garçon ; je l* promets , je t'assure 
Qn' tout va, chez toi, prendre un aspect riant; 
Nous n’ pourrons pas suffire i la pâture 
Des abonnés de notre restauraut. 

{Ralnurd *ort; ou l'cotrnil toniLn.) 
PERRUenON. 

Bon ! voilà ma gaiiaclie qui sc casse quelque 
chose! (Criant.) BalunnI, ramasse-toi ! 


Far exemple !.. 

PERROenoN , tranquillement. 


nALOiRU. dehors. 

Aie! diable de corriilor ! on n'y voit goutte!.. 


Bassarc-toL.. j'aurais réOéchi à la mauvaise 
qualité de l'animal... Enfin, mes progrès furent 
étounlissans... j'allais monter en grade, passer 
chef... devenir peut-être, un jour, frère-pro- 
vençaux... ' 


pEuniXiiox. 

C'est le manque de clarté. T'es-tu fait beau- 
coup de mal? 

BAi.ni'RD, toujours dehors. 

Mais oui , assez, 
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SCÈNE VIII. 


PF.RRUCIIOX. •é> 

Allons , Uni mieux ! remercie le ciel , tu au- 
rais |)u te tuer. 

(Il ferme la porte. On citlcnd Icsoil de la Irompcllc.) I 


Sf;KNK YlII. 

ADINË. r.EISGERETïE, l'KmiUClION, RO- 
yUEFOHT, Un Gociikk, Un Jxudinikr, 
Une CusiNiitnE, Une Femme ue cuambee. 


SCENE VII. 

ADINE; puis BERGERETTE, PERRUCIION. 

ADlNE , entre, tenant la main de Ocrgcrcttc. 
qu'elle entraîne. 

Par ici, cousine, par ici!., oui, à cette fe- 
nilre, nous les verrons bien mieux. (Ouvrant la 
fenêtre.) Tiens! liens! 

BERGEBETTE, regardant. 

Les voici ! 

PEiiBi CIION , Il |vari. 

De la trompette !.. Dieu ! seraiKe ini régi- 
menl de cavalerie ? 

ADI.NE. 

Mais regarde donc! 

IIERCERETTE. 

Quels jolis costumes!.. tpi'il.s sont brillans, 
Rradcu.i ! 

PERnir.noN, s'approcliant. 

Esl-ce des dragons ou des carabinic’i-s? 

BtiiGERETTE. rîant. 

Par exemple ! 

ADI.NE. 

Ce sont des danseurs, des faiseurs de loin s. 

PERRl CIION , lluUgné. 

Des hatadins!.. une classe qui ne vit que île 
sabres et de filasse! 

ADINK , a pari. 

Bien sûr c’est la troupe de mon petit Luuiou ! 

PEBIU CIIOX , icflécliissaut. 

Bien que cinq ou six abonnés... exacts. 

BKRGERETTE, à la fenélrc. 

Oiielle aisanre , quelle bonne tournure... j 
cooune iU marchent lièrcment!.. | 

ADINK, rivement. 

Tu Irouve.s?.. Ce ii’csi donc pas une si vilaine 
profession, hein, cousine? 

BKRGERETTE, avec chaleur. 

Par exemple!., ce sont des artistes... des ar* 
listes populaires... Ils sont heureux, va! 

ADINE, étonnre et joyeuse. 

Tiens ! comme tu en parles !.. 

BERRICHON, (out-àcouj), avec éclat. 

Ail! mille bombes!.. 

liF.RGERErrfc et ADINE, effrayées. 

Ah ! qu’esl-ce que c’est?.. 

PERRlCUü.X. 

Rien , rien.,, (a part.) Je suis sauvé ! j’ai trou- 
vé mes cinq bouches!., cinq consommateurs 
forcés... et quotidieus!.. (il sonne.) Ah! cor- 
bleu!.. (Il sonne plus fort) Ah! ventrebleu!.. 

(Il continue à carillonner. AiouveUe fanfare.) 
BERGEBE'iTE et ADINE, sc bouchant les oreilles. 

Ah ! mon Dieu! la truoipetle, la sonnette... 
tout ça SC mêle!.. 


Sm : ClifchctlM rfd U n bimii.) 

PERRCCitON. 

Lorsque ma voix vous appelle. 

Accourez sans raisonner, 

Et que chacun soit liücle 
Aux ordres qu'on va donner. 

DERGUIETTE et ADIN E. 

La sonnette les appelle , 

Que ra-t-il leur ordonner? 

Chacun d’eux sera fidèle 
Aux ortires qu’on va donner. 

TOUS LES DOJIESTKlCES, «ecouraul du fouil, en babiu «le 
traetiL 

La sonnette nous appelle : 

Que va-t on nous ordonner? 

('hacun doit être fidèle 
Aux ordres qu’on va donner. 

ADINE, à pan, quittant la fenêtre, 
liss'éloigucni!.. quctdomraagc! 

BERCEIIETTE , à Perruchon. 

(ju’cst cc que lu veux donc faire? 

PEllUI CIION , bas. 

Ou coup d’état... économique... une idée à 
moi, qui vient de là-haut. 

(1! se touche le front.), 
BERGERETTE. à part. 

One idée... à lui! voilà du nouveau! 

PERRCCHON. 

Mes gens! vos services méritent une rccum- 
pense, cl j’éprouve le besoin de vous la décer- 
ner. 

nOQt EFORT. 

Ah ! Monsieur ! 

PEnnrenoN, 

A compter du quantième courant... je double 
vos gages. 

LES nOMESTIQl’ES. 

Ah! merci, merci, notre bon maître 1 
BERGERErrE, bas. 

Mais tu perds la tête ! 

ADINE, 

Mon cousin... 

PEiutrcnoN. 

Veux-tu bien nie laisser tranquille, loi... je 
n’ai pas romplcté, (Aux domestiques, en articu- 
lant chaqtic syllabe.) Je double vos ga... gcs... 
(Beftardant sa femme d’un air de triomphe.) Ah!.. 
(Aux domestiques.) A la condition que je ne vous 
nourrirai plus. 

LES DOMESTIQfES^ 

Ah! ah! 

PCRRI'CIION , bas à sa femme. 

Voilà réconomie, la voilà !.. en plein. 
nnncERETTE. 

M«iis tu es fou ! réfléchis donc... 

PERRt'CnoN. 

Ce manifeste a été mûri dans le sileucc du ca- 
binet. 

BEnCEI\ETTE, 

, Mais songe donc... 
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SOLVEMUS El nEGllETS. 


noQrKi OKT. 

l>ar(loii, Moiimiuu... nous iio \o\oiis |)ns de 
dinîruUô il am'plcr le duiibli* de nos sages... 
ra va totil seul... mais si vous ne notu risscz 
plus, üîi Youlei’^ous que nous allions nous res- 
taurer? 

rKftRlCIlON. 

Vous ne me fore/, pas croire que dans ce vil- 
lage... à peu près civilisé... il ne se trouve pas 
plusieurs reslnuratcurs... 

BOqiKFORT. 

Mais non , Mmisieor ; il n'y en a qu'un. 
i>BRnicin». 

Eh bien! votts choisirey rclui-là. 

Rooi i:fort. 

Mais c'csiquc... celui-là... c’est uncgargoilc, 
pF.nni CHON. 

L'nc gargolieî maroullle! 

(Il le saibit au collet.) 

SCÈNE IX. 

BEIIGEBETTE, ADINE, LOLLOL, 
l’EliniUlON. 

LOi'I.Oli , s'avanrani. 

Oui (le vous trois, je vous prie, est M. Perru- 
cUon? 

l’Enui'CHOS , a pari. 

La question est joyeuse... (liant.) C'est moi... 
(iVu\ Domcsiiquc.) Sortei, mes gens, et qu'il soit 
fait comme j'ai dit. 

A<*(lu Bfs«s«tir >lc 
Obéissez à mon signal, 

Et, par esprit national, 

FaiPsrot’ régal, 

Dans k local 

Du restaurateur communal. 

LfS DOMFSTIQtES. 

Obéissons à son signal. 

Allons, liélasl tant bien que mal. 

Faire un repas simple, frugal, 

Chez 1' restaurateur communal. 

LOCLOt, 

Enchanté de faire votre connaissance... (Sa- 
luant Adine.) Mademoiselle, j’ai celui... (Saluant 
ikrgcreiie sans la regarder.) Mademoiselle... j'ai 
aussi celui...* 

PERniCDON. 

Mademoiselle? vous vous trompez de sexe... 
c'est ma femme. 

LOOI.OU. 

En ce cas, Madame, j'ai... (La regardant fixe- 
ment.) J'ai... l'boii... (A part.) Ab! nom d’une 
piroueitc ! 

DmCEttETTE, à part. 

Qu'ai-jc vu?' 

rF.imi'cuo.N, s'approchant. 

llcin? 

ADlNR, S'approchant. 

Quoi? 

UEiUîEnRTTE, SC rcmcUajtt. 

lUen, mon ami... rien... (A part.) C'est bien 
lui ! 

A ni NE, .V part. 

La voilà aussi ircmbiante que moi, a présonl ! 

AdUie, BvrgFicU* , LvnlkU, IVrnKtoD. 


u-S!» 

Ksl-ce que j'ai un iixsccie .sur les prunelles?.. 

(U se frotte les yeux.) Voyons dum'. 

rcnniaioM. 

Vous disiez, Monsieur?.. 

I.ot’i.oi . il part. 

Elle ici!., mariée!., avec une maison!.. 

l’EniitCHON , redoublant de |H)1 Iichsc. 

Vous disiez, Monsieur? 

LOI' 1.01' , b part. 

Oh! non... c't'st impossible!., mais v'ia une 
ressemblance... 

PKnnt cnoN, criant. 

Vous disiez. Monsieur? 

I.OlLOir. 

Ab ! pardon... c'est qu’il vient de me passer 
nue lubie... un feu follet... ^Reganlant toujours 
licnjcrciic.) ÜécidéiBciii, ce n'est pas elle. 
BEIKÎERETTE , il part. 

Il croit s'étre trompé... de l'aplomb! 
PEmUTIION. 

PoiuTais-]c savoir. Monsieur, vos noms et pré- 
noms? 

Lon.01', 

f.oulou Malabar. 

nFROERETTr, b part. 

Plus de doute ! 

PERRICHO.V. 

Malabar? J'ai beaucoup entendu parler d'une 
certaine veuve qui sc fit iDCcndicr... 

LOlLOf, 

Elle ne m'est pas parente. 

l’ERnCCHO.V. 

Ah ! ce n’est pas la même branche !.. Et quel 
est l’objet de votre visite?., suis-je cet objet? 
I. 0 li. 0 t , b part. 

Allons... au but! au but! et d'une seule 
trotte...* (Haut.) Cet objet... (Prenant Adine j^ar 
U main.) Lcvoidî 

ADINE. 

Moi? 

PERRlCaON. 

Adine? 

nERGERETTE. 

Ma cousine ? 

I.OlLOt'. 

La main de Mademoiselle dans la mienne, un 
tour à la municipalité, votre bL'Oédictioo, accam> 
pagnée de ce que vous voudrez, et j'entame la 
noce. 

ADINE, b part. 

Que dit-il? 

RERGEREITE, à part. 

Quelle audace!., lui! épottser... 

rr.nnrcilON , ba» b Bergerelie. 

C'est peut-être un excellent parti ! tâtons-le... 

RERGERETTE. 

Mais mon ami... 

PERRtenON. 

Lâisse-moi' le tâter...* (A Loulou.) Je dois 
vous prévenir, M.... Coucou, que ma cousine 
n'a rien. 

LOULOtl. 

Ça me va tout de même. 

pK.nurcnox. 

I.es forlunos sont pcui-<'tre égak‘5?.. Onellc 

• XJinc, L<yut(Hi ,Ziis<‘rvUe} Fcmicboi). 
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csl ïiilic piiilH;?., (jutllc plaie uccupez tuu» 
clans le momie? 

I.OM.OC’, irts elle. 

Je les occupe luules... eu ma (|ualild de pro- 
Tesscur de pymiiasti(|uc, pliysique, inusi(|ue et 
autres choses en ique... que je peux transplanter 
en Asie, Alrique et Aint'iii|ue... autrement dit, 
c iitrepreiieor de loues de force cl d'adi essc, dans 
II. ou genre le seul et inique. 

PEum eno.x , Imienx. 

lleruique I.. un hinieur!.. 

IIKIIOKnLITE. 

l u histrion ! 

ADi.xE, a part. 

J'en étais sûre ! 


m.sioii, et qii'Adiiiesera, malgré vous, U“* Lou- 
{ luu ülahilur. 

; rEKBiuiox. 

.Uunsieur... 

ucitoKiiKiTl!, a pari. 

Je suis reconnue. 

E.XSEMBLE. 

à(i : Cotalradanni du DtMtiKi Bvir. 
pERRUcaoN et BEnoeRETTl,. 

Voyez tlunc, voyez, ah! quelle audace! 

Il o»c braver notre courrout ! 

Il &e rit de nous, U noua menace! 
l>e CCS lieux, paillasse, éloi^ez-voust 

AOIRR. 


rERRl'CIIO.N , avec force. 

Arnère, baladin! arrière! 

np.nr.Kar.TTK. 

Tue pareille profession ! ah! fi!.. 

PERRICHO.V. 

Allons, allons, eu voilà assez... êquilibristc. 

laon.ot . 

Kqiiilibrlslc ! baladin!., moi, le chef et ie 
propriétaire il’unc cohorte de premiers sujeb ! 
moi , l'admiraicur , mais le rival de M** veuve 
Saqiii!.* 

miRlCHON. 

Je ne connais pas la Saqui. 

Lori. 01 . 

Tournez la tête . jetez les yen\ snr cette place, 
dans quelques instans ma ironpc y sera installée. 

BRROEnriTF., i pan. 

Ah! Us vont donner une représentation!.. 

1.0M.0U. 

Et quand vous nous aurez ru travailler.... 
vous serez empoigné, vous verserez des larmes, 
et vous vous écrierez : Ah! jeune aitistc, Adiue 
csl à loi ! 

PF.nRiaio.v. 

Ces choses'lâ ne me font pas d'eOet. 

LOII.OÜ. 

Allons donc ! vous vous vous retenez , vous 
faites le mécbaot... voyons , une risette à cc 
brave Loulou !.. et allez donc ! 

(11 le frappe sur le ventre. ) 

PERRUenOM. 

Ne me lapez donr pas surlc ventre, Monsieur... 
vous me faites tousser. 

HEnCERETrE. 

Jamais Adinc ne sera voti e femme. 

PEnurcHON. 

Bien dit, bien tapé, Bergerctie ! 

l.oii.or, h part. 

Bcrgcrettc!.. il a dit Berg... ]c ne m'étais donc 
pas trompé!.. (Il saute de Joie.) 

Tors. 

Qu*cst-ce qu*il a? qu’est-cc qu'il a? 

PERRrCHON. 

Il saute comme un cabri! 


Je tremble et frémis de son audace : 
li n'a donc pas peur de leur courroux ? 

Je crains les eflets de sa menace t 
Jclescus, tout est fini pour nous. 

LOttLOV. 

Allons I de l’aplomb et de raudaee! 

Oui, J'ose braver votre courroux , 
Souvenez'vous bien de ma menace» 

Je veux , malgré vous , 

Êlr* son époux. 

il' Mal>rax*« Stliirt cl loft par le ImiL saine al BergereUe par la 
Ifaurhi.} 

SCÈNE X. 

PERRl'CHON , seul , paU BALOURD. 
PEnnrenoM. 

F.h liien ! mais en v'ià une de séance nn peo 
chaude!., il ne manquerait plus que... (On 
frappe à la porte du laboralotre.) Bon !.. 

BALOURD, en dehors. 

Ouvrez, Monsieur... c*est moi. 

PEUaUCRON. 

Balourd!., (tl ouvre et Balourd enhe.) Qu'est- 
re , Balourd ? 

BALounn. 

Vite , vite , Monsieur , à la besogne !.. vos do- 
mestiques viennent d’entrer la boutique. 
PEBBUCHOA'. 

Déjà?., leur estomac avance,.., rien n'est 
prêt, rien n’est prêt. 

BAEOl'M). 

Us veulent qu’on les serve à kuninute. 

PEnRUCBO.V. 

A la minute . ce sont donc des côtelettes qu'ils 
demandent à la minute?., 

BALOUBD. 

Non , Monsieur... ils ont commandé un miro- 
ton. 

PEBBUCROX, 

Bravo ! la Fronce est sauvée... J'ai leur af- 
faire. 

BALOUBD, 


LOULOU, haut. 

C’est votre dernier mot ? 

behoebf.tte. 

Oui. 

pp.nBucnox. 

Oui, oui, oui... trois fols. 

LOULOU, regardant Bergerclte. 

Eh bien! c'est bon!., on s’en va... Mais je 


vous annonce qu’on se passera de votre permis- belle casserollc. 


Comment? 

PEBBUCROX. 

Un miroton parfait... tu le connais... celui 
que j'ai fabriqué . il y a déjà quelque temps, 

BALOUBD. 

II existe toujours? 

PEnnuenox. 

II est plein d'existence , toujours dans ma plus 
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SOLVENinS ET RECnETS. 


BALOrni). 

Ah! quelle iiuprudencc , .Monsieur, vous ne 
craignez donc pas les suites? 

PF.Bm crioN. 

Je ne crahis rien, pour moi j je vais le ré- 
cbauOer, le retaper, le relever à la faron pro- 
vençale, ce sera... irrésistible. ' | un ! 

BALOURD, résigné. 

Hnfln , je veu\ bien... mais ce n'est pas tout. | ! 

PEURICUON. 

Du (k'.sspri , des crèmes. .. | Oui. 


PERmCIlON. 

Cbul ! tu l'as nommé. 

H . \ LOI un. 

Je n’en liens pa.s. 

l'Fnmciio.N. 

Comment faire? conimeiit?.. Ciel! j’en vois 
' (Il court k U fenêtre.) 

BALOUIU). 


rERRi'cnox. 


B.ALUUIti). 

Non, Monsieur, il s’agit , à c’I’ heure, d'une 
troupe d’acrolwtes... 

PEiintmioN, 

Hein? Messieurs les acrolwics auraient choisi 
notre restaurant, 

nvi.m nn. 

Ils n'cii ont pas choisi (l’.iutre. 

PEnmenox. 

Leur chef est un polisson... mais eux , je les 
esüme, 

nALornn. 

Le paillasse est venu commander le repas. 

PEIIRICHO.N, 

M. le paillasse ! cl que faut>il servir h ces ar- 
Ustes? 

BALornu. 

Dnc gibelotte. 

PEnnrciiox. 

Diavolo ! 

BALOL'lin. 

Voilà la diniculté: il entre du lapin, là-de- 
dans. 

PEIllUClIOX. 

Les lins en niettenl, beaucoup n’en luetteiil 
pas , nous en mctlruiis un peu. 

BALornu. 

Ët eu avoir? 

PEHRVCIIOX. 

Cours en acquérir un. 

. UALOl'nU. 

J en reviens, impossible den trouver chez 
les voisins, Ils n’ont que des poules... 

PKRUrCHON. 

Fichtre !.. la diflérence <*si trop marquée... il 
nous faudrait un quadru))ède qui... qui... Dis 
donc, balourd , tu dois avoir t;a chez toi. 

BVLOl’RD. 

Quoi?,. 


BALOI RD. 

OÙ ça ? 

PERIU'CHO.V. 

Sur la gouttière! il fait gros il«s. 

UALOCRU. 

C’est ma foi , vrai. 

PERRUCIIOX. 

Prends mon fusil, et massacre-le... Ah ! quelle 
giMoitc! nous allons rire... Ah ! et mes gen.s 
qui atieiideiii leur niirnton! je vais pi-ct»dre 
la tenue de combat... (li etc son habit qu’il pose 
sur uoe chaise A gauche.) Baiourfl!.. 

Al* tiu Vlaroii. 

Je te charge ilc tout. 

Ce quadrupède est noi’ va-tout. 

Il faut lui flanquer un •’i-toui, 

Prends ccl arme avant tout, 

^c périls pas la tèlc. et surtout, 
rach’ bien ccU’ du matou. 

RRNIISR DF L’rVAFVBLF. 

Je te charge de tout, etc. 

BALOeno. 

Il me cliargc de (oui. 

Ce quadrupèile est nol’ \a-lout. 

Je vais lui flanquer un à-tout, 

J’ prends celte arme avant tout, 

Je n’ perds pas la tôle, cl surtout, 

J’ cacli’ral cell’ du matou. 

!Perrucli?n « ripSdrnic.it d»ni (i>n lal.oralottc.S 


SetNK XL 

BALOCIiD, puis, BERGERETTE. 

BAi.ornD, tenant le fusil et s’approchant de la 
femUrc à droite. 


PtmucnoN. 

Tu sais bien... ce qui y ressemble, nu lapin... 
IC Bosic du lupin... 

RALOl’Rü, sans romprsiidrc. 

Le sosie ?.. 

PHBltl'CnoX. 

Atki L'amour. 

Il faudrait qu'on cherchât, 

O camarade' Adèle, 

C t’ami d’ iH>IichincUc, 

Et puis, qu'on le cachât. 

Vas eu faire l’achat... 

Quoi, tu n’ houg's pas? qiicll’ tête ! 

Il n’ comprend pas, la bête!.. 

BALOCBD, avec Bvdicc. 

C'est r chat, , 


Ah! mon gaillard! tu nie tourne le dos... tu 
as l’air de inc mépriser... C’est bon t Je vas 
t’appli... (UaissaiU son arme, pour regarder plus 
attenüvemeut.) Ab ça, mais, plus j’examine ce 
parliculler-là... Est-ce bien un chat? Ces bêles 
là sont dans l'usage de se gratter la tète, et il me 
semble que celui-ci... au contraire... Bah! chat 
ou aitt’ chose , il est sur la gouttière. .. il est dans 
son tort... donc, c'est un lapin... Une fois, deux 
fois, trois fois, tu ne veuxpaste retourner... 
bon ! (Il vise et le coup part. On entend un cri de 
femme.) Touché, louché!., et en plein, en- 
core... 

BERGERETTE, Sortant de sa chambre, au comble de 
la frayeur. 

Dieu!., qu'est-cc que c’csl?., qu'e8t<cequc 
c’est?.. 
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BALOl'RT), surpris. 

Oh ! saovc qui peut ! 

(Il sort au fond, en couranu) 


SCKNt: XII. 

BERGERETTE » seule et tombant sur une chaise. 

Ab! j'ai eu une peur ! Mais cc coup de feu... 
et cct homme... ici, clieimui! quVst-ce que ça 
signifie ? (Elle va à la fenêtre à droite.) Il ramasse 
quelque chose, et se sauve... Mais je le recoii- 
Dais ! c'est Balourd . le petit traiteur... (ouituni 
la fenêtre.) Comment tionc est-il entré ! et pour> 
quoi, quand, à quel propos?., vraiment, il sc 
passe ici , descbosrxs d'un exiraordinaire!.. (On 
entend la trompette, qui annonce les excrdccs de la 
troupe de Malabar. EÎTrajee.) Ail! qu'csl-re que 
c’est, encore?.. (C,ourania la fenêtre «t gauche.) 
C'est la tiDupc de Malabar.. , là , sur la place du 
village!.. Et la foule qui arcouri, se presse... 
Ils vont commencer... oui, voilà Mal>ihar qui 
qui joiqtle avec les boules de cuivre... <leu\... 
trois... quatre à la fuis ! très bien , très bien !,. 
ob ! il a fait de grands progrès, tlepuis que je... 
(Elle s’arrête.) Une femme! elle vu danser... ah ! 
mon Dieu ! qu'est-rc que j'é|)rouve ? ces plumes 
flottantes, celte robe pailletée, ces brodequins 
en drap d'or... ce it^uid fier et indéptnidant 
qu’elle promène sur la foule... qu'elle est heu- 
reuse !.. (Oo entend un air de danM: , exécuté |>ar 
des instrunensà vent, et qui continue Jusqu'au cou- 
plet suivant. Portant la main à son front.) Ah ! cet 
air ! cct air !.. (Regardant toujours.) Elle s'élance, 
passe, repasse... frappe la terre, fait sonner ses 
éperons... qu'elle est heureuse... Aussi, voyez, 
la foule s'émeut, l’applandit, cric bravo!., 
qu'elle est heureuse! On Jette de l'argent, ah! 
(Vidant sa bourse.) Tout! tout pour eux!.. (Elle 
Jette l'argent en se cachant derrière le rideau.) Elle 
continue... plus animée , plus légère , plus pé- 
tulante encore! c'est bien , c'est très i)ien... Et 
cependant! il me semble... que moi... moi aus- 
si... comme autrefois... qu;md la iiiusitiiic re- 
tentissait à mon oreille , quand les bravos m'é- 
lectrisaient, quand, entraînée, par tout cela, 
enivrée, haletante... on m'admirait aussi, on 
m'applaudissait au.ssi! J'étais heureuse aussi, 
heureuse comme cite!.. Ali! mon rœiir... ma 
tête!., (Elle s’éloigne viveinenlde la fenêtre. sc cou- 
vre U figure de ses deux mains; puis , tout a coup , 
omme après avoir réfléchi.) Et pourquoi pas?., 
mon mari n'est pas là... en fermant bien toutes 
les portes... (Hegardaot sa robe.) Mais, ainsi... 
avec ma robe... (comme par inspiration.) Ah! ce 
costume, que j'ai conservé précieusement, et 
que si souvent, quand je suis seule... 

Ail ; T«r(>li«CMe. ^v’rrfttiica.l 

Ma robe légère , 

Dernier souvenir, 

Mc rendra, j’espère, 

Bonheur et plaisir. 

{ A ]■ fctiAtrr, à datnUvbit.J 

Doux air que J'adore I 
Danse, mes atnoursl 
Ah I jouez encore , 

Ail! dansez toujours! 

iKUc itiiUe{>t<.ci[!ilaÿidUi]t djipi la cIuQÜ<ir.) V 


(t.e Ütéâirc reste vide.) 

VOIX UE MA1.AHAR, qui est en dehors , sur la 
place du village. 

MnliUonant, Messieurs et Dames, onfans cl 
militaires, en attendant le second exercice de la 
signora TroinlKilina ('.ascarina Podrida, nous 
allons vous soumettre le jeune boa ronstriclor . 
qui n'a encore atteint <iue IVtgc de deux pieds 
quatre pouces... l'ours Joli-Cmur, natif des mers 
du Sud , qui a folâtré sur les genoux de (|uaran- 
te-lrois autorités... Le singe Gamor, voluptueux 
t'oquin, qui a. dit-on, enlevé une comtesse po- 
lonaise, cxemide de préjugés... Ce jeune man- 
drille vient de s'alweiiter... maison le cheichc, 
cl il ne tardera pas à se repi éseiacr, car il con- 
naît ses devoirs... Oui, Messieurs cl Dames, 
enfans et luiliteires, vous allez voir reparaître 
le singe... 

l'KRHiciiON, sortant du laboratoire. 

Mc voilà!.. 

MALABAR. 

Allez, la musique ! 

(Fanfare qui cesse presque aussitôt.) 


sctNi-: XIII. 

PEURU'CHON , vêtu en cuisinier, puis LOULOU. 

PERRt'CIlOM , SC regardant. 

Ab ! je suis bien comme lui !.. 

Alt de Jotepb. 

Voilà rtablicr d’onlonnanrc, 

La veste blanche, et le béret 
tyul vient de dètrOner en F'rance, 

L’ancien et classique Iwnnct. 

De mon enfance ô temps pru:>|>ères ! 

Tout ra m’ rapi)cir ces jours si beaux, 
lyuand j’étais à l'êcor des frères... 

A l’êcor des Frèr's Provenraus. 

Ah, quel coup d'œiL.. pour un urilsic !.. caché 
dans l'aiTièrc-lmiiüquc, deiTièrc le vitrage, j'ai 
assisté au repas de mes gens... Le miroton 
u'existe plus!.. (k)inme ils y allaient.. Mais, 
chose bizarre . en sortant de table , ils se turlii- 
laicnt tous.Balounl avait raison, il ya peuU'lre 
là-dedans du fait de la cassorolie... et puis , 
soyons franc, l'aliment était un peu chargé d’e- 
pires... L’école des Frères Provenraux... Soyons 
moins énergique dans la gibelotte de messieurs 
les acrobates. 

VOI.X DE I.OI LOU. 

Oh ! hé ! rrirutcur !.. fait-il noir, par ici ! 

1‘ERRrC.HON. 

Ciel! quelqu'un!.. (On entend tomber Loulou 
qui cric : oli! là! là! ) PuUUia !.. c'cst Balourd !.. 
ce gros animai ne fiiit t|ue iomlKT... c’est sa 
vie... Par ici, donc, bêta! par ici! 

vou DE Lon.or. 

Qui va là?.. 

PKRBICHON, reculant effrayé. 

Juste ciel !.. cc n’t^t pas son organe !•• 

VOIX m: LfHLOü. 

Où diable est donc nichée ta cuisine, gargb* 
lier de maJheur ?.. 

PERRtCHON. 

Je Mis prisl.i (Use précipite pour fermer la 
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porte du raUnct. Au^iilôl Loulou parait. l*erru-«< 
chou recule vivrtnctu et s’elTafC derrière le haitant 
de la porte.) Je suis collé! 


SCKM- XIV. 

LOL’Lüi:. l'ElinLCIION. 

I.m l.or, entrant et s'.nrrèlaiil sluiiCfait. 
Tiens! liens! liens!., on suis-je «loue ? 

etitniCHOs. derrière la |yirtc. 

C’est Monsieur (.oiicmi! 

I.0C1.01Î, remaniant autour de lui. 

Kt( fuit (le cuisine, voilii un s.ilon qui... que... 
Dieu me pardonne î c'est celui de lantdi !.. je 
suis chez Perruchon. 

PKmU'Ciiojc , derrière la porte. 

Tu y es en plein , malheureux!., 

LOI i.ou. 

Ah ra! voyons donc, je ne rêve pas... coin* 
nu’iU diable . ce corridor cl celle porte... 

{lly rcKtiilc. Perruclion proniant de ce momenicnt; 
quitte furlitemcnt son coin et gagne la porte du 
fuml sur b (Kiinie des pieds, Loukm se retour- 
nani, Tapcrrolt et le suit de la même faron; puis, 
arrivé au fond, lui frappe sur l'épaule.) 

LOI LOI . 

Halte-là ! 

PLURi CllON, a part. 

(iol)é! 

i.opi.or. 

Ah! nh! ah ! je te tiens, iràtc-saucc !.. (il le 
bit tourner.) Dieu! M. Perruchon!.. cuinmciu! 
c’osu.. c'est vous... qui... 

(Il nu peut se retenir et part d’un grand* éclat de 
rire.) 

PEUIUCIION. 

f)hiiûùùùl!.. malheureux! vos rires inc per- 
dent!.. 

LOI LOI , s'arrêtant. 

Ail! pardon, pardon... je ne ris plus... je... 

(Il rcrommence de plus belle.) 

PKnniOflON, a demi-voix et vivement. 
Taisez-vous donc! taisez-vous «loue!., inor- 
dt‘z votre langue, bourrez un mouchoir dans 
voire bouche!.. (Il court écouter au fond.) 

LOl'LOL*. 

Voilà que c'est fini... (a part.) Oh ! quelle 
décomeHc! (Haut.) Eh quoi! M. Pcmuhoii, 
tes fourneaux, celle petite l)oulii|Uce... 

PEtmi CHOM, avec dignité. 

C'est moi, Monsieur, c'est moi... j'ai le cou- 
rage de mon opinion. 

LOlLOü. 

Vous clés donc... 

PEiinrcnoN. 

Oui!.. (Avec émotion.) Quant à vous, Mon- 
sieur Coucou, vous êtes roaiinMPun secret énor- 
me... allez, Monsieur, allez le divulguer... vous 
avez une trompette, vous avez un paillasse... 
servez-vous de ces Insirumciis piur apprendre 
n la France... à l’Europe... que vous avez sur- 
pris Perruchon... (Se regardant.) dans l’état ac- 
tuel... (Sa voix s’altère.) Quc sa malheureuse 
femme l'apprenne à son tour... qu’cllc cesse de 
l'ainur, de l'estimer... et vous pourrez vous 
dire alors : j’ai fait le désespoir de deux jeunes 
^K)UX ! (U esllulcrrompu par tes sapgluln.) 


ET UEiiUETS. ‘ 

LOL't.ui, lui saiitiüÀanib main. 

Eh hieii! non ! ch bien! non!., votre secret 
moiirrn là... (Pleurant.) Je pars, je m'éloigne de 
relie que je ne peux pas vivre saiLs elle et qui ne 
peut pus vivre sans moi... et vous pourrez vous 
dit e alors : j’ai fuit le désespoir de deux jeunes 
amans ! (il va pour sortir.) 

PEIiRlCHOX, n’y tenant plus. 

Ah! dans me.s bras! tians mes bras!.. 

LOI LOI , s’y JclanU 

t ) e.sl ? 

pEnniciiON. 

Au : SolJêi Eron^a'-*, Me. 

Jeune étranger, quel trait rare cl loucliaiU, 
Ah! vous êtes plein de nublusse, 

Vous eu ét’s gonHé!.. 

LOI LOI'. 

Cependant, 

Vous m’avez refusé ma malircsse!| 

rCRRlCHOX, 

Elle est à toi. 

LOCLOC. 

Quoi! sans condition?.. 

A moi, sa main!.. 

rrRRir.nox. 

ba main, cl tout le reste. 
C’est l'prix de (a discréliun... 

Je vous donn’rai ma bénédiction. 

Dès que j’aurai quitté ma veste. 

(S’arrêtant.) Ab diable ! et ma femme ? 

LODLOl*. 

Quoi ?.. 

PEnnucHox. 

bien de fait... clic va nous fourrer des bâtons 
dans les roues! 

LOILOC. 

On lui fera entendre raison. 

pEnm cuox. 

(/est qu'elle est cnlétéc comme une... 

LOILOU, 

Je saurai la prendre. 

PEIimClION. 

Vous ne la connaissez pas... 

Loui.ot:. 

Je la connais mieux que vous. 

PEnBUCUO.V. 

Hein? 

LOUIÆl*. 

Ellp n'a rien à me refuser. 

PERiaCUON. 

Vous dites ? 

LOCLOU. 

J’en ferai tout ce que je voudrai. 
pEnneenoN. 

Je vous le défends... et je vous somme de 
m'expliquer... 

LOI LOI'. 

Chut! on vient.. 

PERItUCIlON. 

Ça doit être elle! (Jeium un cri.) Ah! grand 
Dieu ! et mon costume !.. si clic voyait.. 

LOI LOI*. 

On approche ! 

PKitarciIOX , courant en désonlrc. 

Mon liuhii!.. où est mou habit?- passez-moi 
»mon... 
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Lo voilj. 

PKnnccuoN. 

Bon ! (Il ^ trouble, veut mettre riiahit par iIm- 
Min la veste, ne trouve pas la manrhe, et s'embrouille 
encore (lavaniage.) Ciel ! je n'ai pas le temps.., je 
vaut la gober encore !.. 

(Il perd la tête» jette son habit , et se précipite dans 
le cabinet.) 


SCÈNE XV. 

BERGERETTE, LOULOU. 

LOfLOr. 

Ah ! ah! ah! ab ! Bon, bien, fameux!., me 
v'ià maître de la place... A notis deux. Berge- 
rette, femme Pcrnic-lioii!.. (La porte de Uchaic- 
bre s'ouvre, Bergeretic entre sans voir I.oulou qui 
t'est effacé au foud, et court à la fenêtre ouverte. 
Elle a un costume de danseuse saltimluioque. Elle 
tient a la main un tambour de Ivasque. A peine a-t- 
elle paru , courant a la renétre a gauche, que Loulou 
s'est écrié à part . ) Quc voi£-jc ?.. eu v’ià du 
neuf! 

BSRC.BRETTE, prv‘S de la fenêtre, avec joie. 

Ils y sont encore ! 

LOI LOU, a part. 

Oo'est-cc que ça va devenir?.. Eh! vite, 
voilà mon affaire. 

(Il fait lotnber sur lui, le rideau de la fenêtre a 
droite, et se trouve entlèrciBciit caché,} 

BERGERE'rrC. 

Mais plus de musique !.. elle ne va donc plus 
danser?., et moi... 

LOtLOV . passant la tête. 

C'est son grand costume de travail..* je le re- 
connais... 

voix DE PAILLASSE, sur la place publique. 

Attention. Messieurs et Dames! nous allons 
terminer indt^finiment par le second et dernier 
exercice de la signora Trombolina. 

BEHGERETl'E. 

Qn'entendS'je ? elle va danser ! Ah ! d'aboni , 
le verrou à cette porte... (Elle court a la porte <iu 
fond, et met le verrou.) Et celle de ma chambre ! 
Adlne pourrait venir... Fermons partout. 

(Elle pousse également le verrou delà porte de sa 
chambre.) 

LOLLOC. 

Est-ce qn'elle va tricoUcr des jambes?.. Bon ! 
je suis aux premières loges... Qui est-ce qui me 
passe une lorgnette ? 

BERGERETTE. 

Je suis bien seule... personne ne me voit.. 

LOULOU . a part. 

Et cet œil . donc ? Par ici , le public !.. au ri- 
deau! 

BERGERETTE , se levant sur la pointe des pieds, et 
regardant de loin par la fenêtre. 

La voici! elle salue rassemblée... ,1a musique 
continence... (On entend l’air de danse qui, cette 
fois, est exécuté a rorchestre.) A moi, la moitié 
de son bonheur ! 

(Elle prend position , puis sc met a danser en s’ac- 
compagnant de son lamlwur, et aux soDS de )a 

musique des arrohRtes.) 


Lot LOr , suivant tous les inmivcmens. et sccachaut 
de temps a autre. 

Bien , tn*s bien... bmi, l;»î Quel beau (ni- 
vaii! quel beau travail!.. Elle dégoue la Troni- 
bolina... la Trombolina est enfoncée dans le 
troisième dessous ! Voilà qui ferait une lière re- 
rette à la foire de Beaiicairc... ça ferait joliment 
plaisir à la garnison, elle, qui était chérie de la 
troupe... à preuve que deux caporaitx se sont 
battus pour clic... qu'on n'a plus retrouvé que 
les galons... Oh ! si elle voulait, je lui olIVimis 
un engagement superbe... deux repas par jour, 
quatir les dimanches, ou costume neuf au jour 
de l’an, et des cmuagneites à discrétion. (S'ani- 
mant.) Encore mieux! bravo!.. 

(H s’oublie et applaudit.) 

BERGERETTE , s'arrêtant loui-a-coup. 

Ah ! (Loulou SC cache.) Ah ! mon Dieu! ce que 
c’est que l'illusion ! j'avais cru eniendro... j’ai 
cru qu'on m’applaudissait!., oui, comme aiiire- 
fois, quand je m'airétais pour faire la receiie... 
Oh ! je n’ai rien oublié ; il me semble y être 
encore... (Faisant le tour du thé.'ilrc en pré^iiiant 
son tambour de basque.) Allons. Messieurs et 
Dames, la main à la poche pour la petite dan- 
seuse... (Saluant.) Merci. Monsieur! A voire 
tour. là-l>as! cherchez bien dans votre gousset. 
Vous n'avez pas de muiinaic ? A un auire ! (prê- 
sentantson tauilwur devant le rideau qui cache Lou- 
lou.) Pour la petite danseu.se. s'ii-vous-pluli ! 
(Ix>ulou avance le bras et jette dans le tambour une 
poignée de sous qui tombent avec bruit. Anoc im 
cri d'effroi.) Ab! grand Dieu!,. je suis perdue!.. 
(Tremblante.) Qui... qui est là? 

LOULOU, paraissant. 

Moi! 

BERGERETTE. 

Loulou ! 

LOt LOU. 

Qui a tout vu, tout entendu... qui est .saisi, 
ravi, empoigné... Tiens, bravo! bravo! bra- 
va ! (U l’applaudit en continuant a crier :) Bravo ! 

SCÈNE XVI. 

BERGERETTE, LOULOU, PERRUCHON. 

PERRUCHON, ouvrant doucement la porte du 

cabinet. 

Le civet est livré, on l'attaque, et inainle- 
naiiL.. 

LOULOU, avec feu. 

Bergerctte ! 

PERRUCHON. 

Oh ! (U s’arrête derrière la porte enlr'ouverte.) 
Bergerettc avec lui? 

LOULOC. 

Ah! je suisdaasun ravissement !.. 

PERRUCHON . a pan. 

Hein? 

BERGERETTE. 

Tu CS donc content ? 

PERRUCHON , de même. 

Elle le tutoie! 

Lom.ou. 

Dis donc. Bergereite, te rappelles-tu quand 
• nous exécutions ensemble?.. 
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PEi\iu?onoN, (Icmùmc. 

Quoi ?.. (|uoi?.. 

LOILOU. 

Tiens, puisque nous sommes on train.. 

UEHUEilEITE. 

Veux-tu?.. allons.... 


SOUVENIRS ET REGRETS. 

. SetNE XVII. 
PERRIICIION, BKIIGERETTE. 
(Loulou frappanl a la porte, et crUmt.) 
nEnGERETTE. 

Traître! 


PKRRICIIOÎÏ. 

Quoi . veux-tu ?.. quoi, allons?.. (Loulou et 
BcrKcrcile dansenu) Qu’esl-ce qu’iLs fonl ^qu’t'sl- 
ce qu'ils font?., je ne |>eux (kls les voir, sans 
montrer ma t<He... (Au combk de l’agiuilon.) Ah 
créfiié! cnHlié!.. mais je ne veux pas soullrir 
ça... je vas... (H s'arrête.) Oh! je suis en rui' 
sinier!.. si j'avais mon habit!., je tlouucnùs 
cent écus de mon... 

BERGKHETTE, terminant par une passe. 

Et voilà!.. 

Lon.oi' , l'embrassam. 

Et voici!.. 

PEBRICIION. 

Aie! c'en est un!., je l'ai entoiuiu vibrer. 

nERGERETTE. 

Encore, Loulou?.. 

PERIUCHON. 

Ils vont r^'iiérer !.. (rriiant tout-A*coup l'or^lle 
du coté opposé.) Hein ?.. qu*cst*ce que c’est?.. 
dt>s voix dans le corridor !.. 

BERfiERETTE, à loutou. 

Kh bien !.. 

i.orLOV. 

Ça va!.. Mais ton mari pourrait nous surpren* 
dre... je vais d’abord m’assurer... 

OERGERETTE. 

Inutile... il est sorti. 

LOlLOr. 

Eh non ! pas du tout... enfermé. 

«ERGEREITE. 

Eiifcrmé ?.. 

LOULOU , riant. 

Avec l’objet de ses amonrs... 

PERRUCUON, effrayé. 

Ils approchent!.. (On entend des cris.) Ils 
crient : Mort au gurffolier !.. 

nLRGERKTTE. 

De SCS amours?.. Je veux que tu m’expli- 
ques... 

LOULOU, riaoL 

Je te dirai ce que c’est., et tu riras bien. 

PERRUCtloN, terrifié. 

Je suis entre deux feux !.. ma position devient 
atroce, savez-vous?., 

BERGHRETTE. 

L’infâme!., il me trompait... 


PERRUCH05. 

Perlide ! 

(Ils s'avancent l'un Tcrs l'autre cl s'arrêtent 
stu{>iTails.) 

nERCKREriE. très vite. ♦ 

Qu’csi-cc que Je vois?., 

l'EHRi CilON , de même. 

Qu’est-cc que c’est que ça? 

BERGERETTE. 

En cuisinier!.. 

PEURICHOX. 

En funambule !.. 

nURGERKTTK. 

Tu étais donc enfermé pour... 

PERRUCHOX. 

Voilà... Tout u l'heure, avec l’autre, c’était 
donc... 

BERGERETTE. 

Tu vois. 


PEBRUCHOX. 

Tu as donc été... 

BERGERETTE. 

Autrefois... Tu as donc exercé... 

PERRLCHOX. 

Jadis. 


BERGERETTE. 

C’est ça que lu me cachais!.. 

pERRuenox. 

C’est ça que tu ne voulais pas dire !.. 

BERGERETTE* 

Le myslèi'e de ton cabinet!., 

PERurenox’. 

Le secret de ta chambre!.. 

BERGEREITE. 

Et j’étais jalouse!.. 

PEUR! cnox’. 

Et je l'ai .soupçonnée !.. 

BERGERETTE. 

Mon Pernirlion!.. 

PERRICHOX. 

Ma Rci^crettc!.. 

(Us se Jettent dans les bras l'un de l’antre.) 
LUULOU , frappant à droite. 

Ouvrez! ouxtcz! 

PEBRuenox, l>as. 

Au diable! 

balourd , frappant au fond. 
Ouvrez! ouvrez!.. 


LOULOU , riant toujours. 

Attends, attends... je vas d'abord le mettre 
sous clef, et puis... 

(Le bruU rc^louble, Au moment où Loulou va fer- 
mer à clef la porte du eabioet, Perruchon , effrayé 
du bruit, sort tout-à-coup, le saisit à bras-le- 
corp, lu jette dans le cabinet et ferme la imrle.) 
PERRuenox. 

Je me perds... mais je me venge !.• 


pERRUCHox, de même. 

Va le promener, 

AinxE, frappant à la porte de la chambre. 
Ouvrez! ouvrez!., 

PERHÜC1IOX et BERGERETTE, ensemble. 
Chut!., chut!.. 

BALOURD, frappant toujours, en même temps que 
Loulou et Adine. 

Honsieor ! Monsieur !.. ouvrez donc... Ils ont 
voulu m’assommer... les domestiques et 
Acrobates... ils sont tous furieux de ce que 
TOUS leur avez fait manger... je me suis sauvé... 
mais Us ont pénétré dans le corridor, et s’ils 
•9* TOUS trouvent en costume.,* 
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SCÈNE XIX. 

pEanixHON. 

Ils me taporont dessus! ! 


iori.or, frappant h droUe. 

Ouvrez donc, ou reiifoneo la porte!., ils 
tombent tous sur moi! 

PERRtcilo>', effrayé cl courant. 

La porte craque ! 

nRP.fJFnP.TTE. toute troublée. 

Dieu ! si l'on me siirprt'iiaii ainsi !.. 
PKnnicnox. 

El moi donc!.. Sauvons-nous. (Us courent an 
fond.) El Balourd I (Ib courent <i la chambre.) El 
Adioe ! (Us courent au cabinet.) Et les Acrobates! 
liEUUEHE'rTE. 

Où nous cacher ? 

PEBRUCHON. 

Où nous fourrer ?.. 

QERCERETTE , avec Jolc. 

Ah!.. 

PERRCCIIOX, de même. 

Oh! 

(Berjçerettc se blottit derrière le rideau de gauche , 
et Perruchon derrière celui de droite. On conti- 
nue à frapper a toutes les portes. Celle du cabi- 
net est ébranlée cl finit par s'ouvrir avec fracas. 
Loulou se précipite en scène , poursuivi par les 
domestiques et les sauteurs.) 

•0 MM 40 •« M «4 (M H i.» M M JO M W iO M M MM 

SCKNR XVIIT. 

LOULOU, LFS AcRoit.iTES, ROOLEFORTet 
LES Domestiqies; puis BALOURD: puis 
ADLNE. 

LES DOilf:STIQVFS cl LES ACROBATES. 

Ce n'est pas lui !.. 

LOULOU, 

Quand je vous criais... 

ROQUEFORT. 

Uais 00 frappe à cette porte !.. 

(U court au fond.) 

LOULOU. 

El de ce côté aussi!.. 

(il court à la cliambre de Kergercttc.) 
ROQUEFORT, ouvTC Cl HalourU parait.) 

Ah! le voilà!., nous le tcnoiLs!.. 

BAI.OURD, voulant se sauver. 

Oh! Je suis pincf»!.. 

TOUS, le tcuanl. 

Ab! le gredin!.. 

roquefort, très pâle, 

11 nous a empoisonnés !.. 

LE PAILL\.S.SR. 

Il nous a fait manger notre singe ! 

Lout.ou, furieux. 

Il a fricassé Gamor! 

TOUS. 

A l'eau, à Peau, l’empoisonneur ! 

Alt : $0}rt <]<wic luoini cnicllc. (CtxtiUJb; ^ 

Ahiegucuxl ah rinfdme! 

('.outre notre courroux, 

C'est en vain qu’il réclame t 
Mes amis, vengeons-nous! 

(Bilourd Ifur éci.appe ut l’cnfuil, (oih U pnurfuW^nt.} 

LOULOU, vivement*. 

Exploitons le désordre... (A Adinc, qui entre.) 
* Adine , Loulou. 
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A nous dem, la clé des champs, le itrand air, la 
Ulicrié et tout ce qui s’en suit!., chaud là ! 
ADINE. 

Qu’esKe que ça sifîiiifie?.. 

i-oi’LOt:. 

Je l'culève ! 

ADINE. 

Par exemple! (Il veut l’entraîner.) 


SCÈNE Xl.\. 

Les Mêmes, PEIIRUCHON ci BEHGEnETTE *, 

PKniucHON cl UEUGERETTE, paraissant, 

' Arrêlei !.. 

ADINE. 

Que vois-je !.. 

lOfLOl', 

Vous étiei là !.. 

UEUGERETTE. 

Eh! vile... fermez toutes les portes... (En fer- 
mant.) Et d’une. 

PERRDCIION , de meme. 

Et de deux... 

LOEI.Ol' , de mCme. 

Et de trois !.. 

PEunrcHON. 

Bien... uous voilà seuls et en lamillc... ah !.. 
respirons un peu... cl entendons-nous, 

LOOl.Oé. 

Je ne demande pas niieirv... Je renonce au 
rapL.. 

PERHI CnoN et DEnGERETTE. 

A la bonne heure ! 

LOUI.OU. 

Je rentre dans la légalité, et Je réitère ma de- 
mande de ce malin... Bien ! nous v’Ià tous exac- 
tement dans ta même position... il n’y a qnc les 
costumes de changés... ça changera peut-être 
aussi les opinions... M“' Pcrruchon, premier su- 
jet de la danse... foraine, permeura-t-elle... 

BERGERErrE, bas. 

Eh lu sais bien que je ne demande pas mieux, 
pourvu que mon mari... 

LOIT.OG. 

Bon ! par ici maintenant. M. Pcrruchon, suc- 
ce.sscur du grand Vatel, voudra-t-il.., 

PERRl EHON. 

Je vous ai dit que ça dépendait de ma femme. 

Loti 1,01. 

Eh bien! mais alors... enlevé!., à runani- 
milé... j’ai voire voix, sa voix , ma voix... 

ADINE. 

Et la mieunc ! 

LOILOtl. 

Personne ne dit mot? adjugé, 

l'ERRICIION. 

A une condition !.. oh I à une condition. Ma- 
labar!.. 

Louior. 

C’est que? 

l'ERnicnoN. 

C'est qnc jamais, au grand jamais... 

IlERGEnETTE. 

Notre secret... 

* Adine, bogerttle, Loulou, remichon. 
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16 . SOLVI-NIRS 

é *■' * rEnnt'ctiox. * • < 

Le secrei ùc nos iKuwions. . , • • 

Loui.or. y 

EtoulTé... souOlé dessus! 

pr.nnrciio.v. • 

Que toute la terre ignore nia vie politique de 
cuisinier... 

BUnGERETTE. 

Et ma position sociale do ruiiambule... 

LOIXOU. 

C'est juré. 

TEnBtcHo:i. 

Je ferme ma boutique, je bouche mon corri- 
dor... mats je conserve cect... (il montre le Itbo* 
ratolre, puis les rassemble autour de lui.) Et une 
fois par semaine... le dimanche... les jours de 
fiHes encore, j’endosserai cet unirorme. je ferai 
une bonue petite pot-bouille pour nous tous. 

LES arrnEs. 

Adopté ! 

PERRICHOM. 

Vous me promettez d’en manger. 

ADINE. 

Certainement. 

i.on.nii. 

Moi , cfimme quatre. • 


YT RECntTS. 

liEitnKiiEiTE , faisaitl lenu'iii^ inouvcnient. 

Et moi donc !.. puis le soir, après diner, je 
rcnrcudr..i mes babils de danseuse, et vous me 
servirez tous trois de public. 

pEnr.icno.N. 

Oui, oui, oni!.. nous l’applaudirons, nous te 
criblerons de couronnes, nous te bonibai'de- 
rons de bouquets... et quand lu feras la quiHc, 
je le donnerai un son. 

lois. 

Au 1 Akt eomw* il lai maenibU. friNos 

Ouelle douce espérance , 

El quels destina nouveaux ! 

SEnCESETTE. 

Vous admlr'rez ma danse... 
rennscHON. 

Vous mang'rez mes travaux. 

LOULOU. 

Donc plus rien «I débattre t 
Époux, jeunes et beaux , 

Nous vivrons tous les quatre... 
prnrtLxiio.N. 

Comme deux tourtereaux. 

VOIS. 

Nous vivrons tous les (pialre 
Comme des tourtereaux. 


FIN. 
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